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e's t jeuéos idéesùt colles d'u monde dorrnpu et cniemi vous point de smblüble risque à courr, et q''une liberté évci-
de Jésus ChristNous invitons les ids,lca pesiieuïeug.es gélique, bien loin d'êle daIn ereuse pour. nous, nous devient gl-
prdentsPles hommes .d'ncbpnodement; inéditer'longtenips rieuse et hororable ?
et sérieusement lesparoles qui t suive one sauiit rien C'st done en vertu d' ce 1îre e Jésus-Christ, dansle
leur fuirè entendre -qui démiiontre mieux. la- gravité de cette onziôme chapître de saint Lue, proposant les..aximes fond-
obligation dè nîiinëiue lagrandeur du crime dontils se rendent mentales' de son règne, c'està-dire de cet empireasouverain
coupables enrefusantouCen négligeant' de la remplir sous un qu'il exerce sur nous comme notro Dieu, insiste particulière-
prétexte 'ou:sous un autre. iient sur, celle-ci Q i v.on est 'ncum contrd me est; celui

Lès iùtérê-ts dé Dieu', c'est-à-dire;ée qui régarde son culte, qui n'est pas pour moi est contre 'moi. Parolc,' dit saint'Au-
sa religion,' sa loi, àon'ihonneur, sà gloire, sont d'un ordre si rale- gustin, qui confondra éternellement les 'sagcs d siècle,. et qui
vé qu'ils ne peuvent jamais étrè balancés par .iul autre intérêt; suffira pour réprouver l'indiffirence criminelle où ils se ro-
et d·ailFeurs ces:m imes intérêts 'de Dieu sont tellement entre tranchent quand il est question de rendre: à Dieu le .témbi.
nos inains quevous;et moi nous en devons être les garants; et gnge qu'il exige d'eux. Parole qui réfutera invineibÑlcuent
qu'autant de fois qu'us sourent quelque altération et quelque les raisons frivolès par où ils s'efforcent miaintenant de-j's"tifier
déchet, Diei a droit de: s'eui prendre à nous puisque c'e don- leur silence et d'excuser leur tiimidité en ce que j'appelle le
mange qu'ils souffredt n'-est que l'effet. et une suite de notre in. parti de Dieu. Parole de maldiction pour ces esprits d'acconi-
fidélité. Or, c'e*t ce qui arrive, tous les jours lorsque, par une imodement, qui sans jamis choquer le inonde, croient avoir le
fausse politique, nous négligeons de les maintenir, et que, nous secret de contenter Dieu et qui, sans- rien faire pour Dieu.
en reposant sur, Dieu niêime, nous nous faisons des prétextes voudraient que Dieu fut conten.t d'eux. Car, que répondront
pour nous taire. quand il faudrait parler; pourdissimuler, ils à Jésus-Christ' quand il leur dira que, l'un et l'autre. en-
quand il faudrait agir; 'pour tolérer et cooniker, quand il fau. seinble était impossible, et qu'ils en devaient être convaincus
drait reprendre et punir. Car quelle prudence poirraitialos par-eet oracle sorti de sa bouche: Qui non est menu, contra
nous inettre à couvert des jugements de'Dieu'dont nous tra- me est? Prétendront-ils l'avoir mieux entendu que lui, avoir
hissons la cause; et'de quel secours peut être'pouir nousIla sa- été plus prudents que lui, avoir eu pour ses. intérêts un zèlo
gesse du. monde quand, par ses maximes criminellement suivies, plus discret que lui ?
nous nous rendons coupables. e.t responsables de l'injure que "Et cependant, continue Bourdaloue,' avec un sentiment
Dieu reçoit' d'indicible douleur, combien en est-il 'parmi nous de ces

C'est par cette, règle que saint Jérôme et aprôs i le Do- esprits 'à qui tout est bon, qui s'accommodent de l'erreur
teur angélique, saint Thonîas, ont expliqué ce Prétexte de la coinme de la vérité,' qui souffrent. en leur présence le
loi divine, en apparence si rigoureux, lequel-oblige touthonune scandale sans émotion et le mépris de Dieu sans altération,
chrétien faire, quand il en est requis, la'profession publique en un mot, à qui Dieu peut dire ce qu'il disait dans l.poca-
de sa 'foi, lui n dût-il coûter. la vie, 's'attirât il par là le der- lypse kl'un des premiers Evêques de l'Eglise :tnam frigi-
niers nalheurs, fallût-il endurer ou· ccla les tourments vles dus esses aut cedidus,'je'voudrais que vous fussiez ouvertement
plus cruels ; car notre religion, dit Teitullicn, pouï- l'honneur ou éontre moi ou pour moi'; nais pace que vous êtes tiede 't
du Dieu qu'elle nous fait adorer, ne sait ce que c'est que de que vous demeurez dans un milieu qui îne décide rien, e'est
biaiser dans cetLe extrémité mêie. ' pour cela que jesuis prêt à vous rejeter, à vous vonir de mua

En effet, c'est une nécessité ou de mourir pour la foi, en bouche ::sud quia e pidus es, ncipnam te eomeree Core eo.
suprit, 'ajoute saint Jérôme, d'autant pluts dangereux, que,

la déclarant, ou d'en être le prévaricateur et l'apostat, je ne ds et, a te sté r i, 'uso nt plus a e re , que
dispascmila ésaouat, nai suleentm~îe e ladégisuntdans cet état de. tiédeur, ils sont plus cupables de nîuire, jlus

dis c la déhavouat, dis cetemetê qu a dugtsant a pouvoir d'arrêter le bien et efavoriser le maul, parce queet en la cachant, e est, dismje, cette nécessité qui a produit tant leur tiédeur même a je ne sais QUEL 'AIt DE MODÉLA.TION, gUide i a'rtyrs dans le christianise. Or, la mee raison gui obli- fait que l'on s'en préserve moins, au lieu qu'une malice plus
q«It ls milys.à p(ýfssl eur foi incy~ecliCore (Iujoltr.

9h ni lfres éatetr apofesserleur toutes s engageeno aour- Vdéclarée. aurait bientôt ruiné leur crédit et leur ferait perdre
d Inn a faire ec!ater mn Zèle dans toutes ls Occasionstoute créance.IMt de Dieu "est epose. Pourquoi ? Parce que je ne suis pas tou s c e direz continue toujours Bourdaloue, qu'un zòlo
amoins redev .able .1 Dieu de mion zèle que d 'îln'ii; ou plutôt Vu i iecntnetuor ordluq'nzl
morceduevl'obliatin dpmonlèe que j'a or ;le onplutst vif et ardent tel qàe' je tâche de vous l'inspirer, bien loin 'de
parce que l'obligation particulière, qu guérir le mal, ne servira souvent qu'à l'irriter.' Quand celai
etérleureent sis 'd, etémoigne coqund' ile u blig.ton zsleerait, chrétiens, et que vous verriez que cela'doit êtro, votre
.;énérale où 'Je suis'de témoigner, 'quand :i1 le faut, mon ze ini'éee por..une.sri a on rmnle tepoul Diu. '' 'mudffJreàcc pour Dice n'eni serait pus io ins' crintin elle, et eu
pour Dieu. e Miti itsCOxTttu le zèle ne vous obligerait pas moins à vous

"Je sais que dans les premiers scoles de i'Egrse il s'éleva déclarer. Quoique le mal s'aigrît et s'irritât, vous auriezfait
une secte de faux chrétiens, ou pour mieux dire. de mondams votre devoir. Dieu nuraitses vues pour le perméttre ainsi; îmais
qui en jugôrent autrement, et qui prétendirent que dans ces l'intention de Dieu ne serit pas que le mal qu'il voudrait par-
circonstances, où la confession de la foi était censée un crime illettré fut imnagé et toléré par vous. Sans mesurer les choses
devant lès hommes, on pouvait'au moins, pour se racheter des par é'éVénement, VOUS auriez t ouurs la consolation de dire à
suppes et de la mort, auser- de' disiution,ne paraissant Dieu .: Seineur, j'ai suivi vos ordres- et j'ai pris le parti de
pasce cqqe l'on n'éetai as. maise je parau quel- poit oi. Et certes, mon cher Auditeur, il ne vous appartient
que temps ce que l'on n'était Pas. Mais e ais aussi que ce point et il ne dépend point de vous, SOUS ;PRÉTEXTE D'UN

révolta tous les vrais fidèles. Je sais que d'un consenl- .ErTUTUR ET iyCERTAIN, DE vous DISPENSER-D'UNE
teilent unanime les Pères détestèrent et rejetèrent cette er: OBLIOATIOs. PRÉSENT ET AsSURÉE. C'est à vôué de vous
reur,..que'le premier Concile ueuuuménique la condamna et confier en Dieu et d'agir dans l'espérance qu'il bénira votre
que, dans la sainte religion- que nous professons,. ceux-là 'ont zèl
toujours passé-pour scandaleux qui ont relusd de se déclarer
ouvertement. Or, si cela est vrai de la 'foi dans les- temps Ainsi, rien de plus nettement affirmé par le grand prédica-
mêmes dû' elle a été odieuse et persécutée, coMbien plus l'st-il teur àt le grand théologien du XVI'siècle, rien de.plus clai-
du zèle des intérêts'de.ieu lorsque pourleurdéfense ous n'a- rement contenu dans la doctrine do l'Evangile;::qpand:la gaus


